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Lf OPPRESSION SOVIETIQUE EN POLOGNE S'ACCENTUE . .. 

Des nouvelles alarmantes nous parviennent des ter-

ritoires occupés par les Soviets sur les repressions croissan-

tes appliquées par les bolchéviques à la population locale» 

Alors qu'au début les autorités tentaient de semer la discorde 

entre les différentes classes de la population, elles procèdent 

actuellement à l'extermination totale de tout l'élément polo-

nais en bloc. Les répressions ne s'étendent pas, d'ailleurs, 

uniquement aux Polonais mais frappent aussi, assez souvent, 

les Ukrainiens et les Ruthènes-Blancsr 

La persécution des intellectuels,jusqu'à la décision 

nette de détruire complètement cette classe par la famine, la 

lutte contre la religion, l'anéantissement de la propriété pri-

vée suivent leur cours et s'aggravent. 

Mais, actuellement., on observe des phénomènes nouveaux 

qui élargissent le champ de l'oppression et la rendent parti-

culièrement atroce. 

D'abord on a déclaré la guerre à la nationalité polo-

naise elle-même, à la langue polonaise, au sentiment national. 

D'autre part, les autorités soviétiques ne se bornent 

plus à arrêter ou à fusiller les gens, mais elles appliquent 

simultanément la méthode des transferts massifs en U, R, S. S., 

Au début, sous prétexte de résoudre la question du chômage, 

ces transferts comprenaient surtoat la population des villes 

/qui forme environ 18 o/o de la population totale des territoi-

res occupés/. A l'heure actuelle, cette action s'étend égale-

ment à la population rurale, beaucoup plus nombreuse,. Dès le 

début de mars, la presse soviétique avait entammé une campagne 

contre la classe paysanne aisée, accusée de saboter les mesures 



prises par les autorités et de s.'opposer à la collectivisation 

des terres. Cette campagne avait pour but de créer un prétexte 

aux transferts massifs des populations rurales résolument hosti-

les à l'institution des kolkhozes. 

Les autorités s'efforcent de donner l'impression 

qu'il ne s'agit pas là d'un plan établi d'avance mais qu'on 

a affaire à des cas séparés« Parfois, on déporte par exemple 

des paysans, propriétaires de plus de 30 hectares, parfois ceux 

qui en possèdent au moins 10, Parfois on déporte des villages 

entiers et parfois quelques familles seulement par village. 

L'ensemble dos faits permet de conclure que le gou-

vernement soviétique tend à changer complètement la composition 

de la population des territoires occupés, au point de vue na-

tionalité, par des déportations massives des habitants autoch-

tones et leur remplacement par des ressortissants de l'U.R.S.S.. 

Il importe, en ce moment, de jeter un coup d'oeil 

sur l'ensemble des mesures d'oppression appliquées par un gou-

vernement et un régime, qui ne cessent pas, en dépit de leurs 

actes, d'invoquer les grands principes de justice et de liberté. 

Situation générale de la population sous l'occupation 

Les troupes soviétiques qui occupèrent la Pologne-
orientale le 17 septembre 1939, annoncèrent qu'elles venaient 
délivrer les Ukrainiens et les Ruthènes-Blancs de la prétendue 
tyrannie des seigneurs et des nobles polonais et rattacher ces 
territoires, soi-disant de races étrangères, à l'Ukraine et à 
la Ruthénie-Blanche soviétique» Les autorités civiles soviéti-
ques et l'armée rouge constatèrent probablement avec surprise 
que le nombre de Polonais, habitant ces provinces, était beau-
coup plus considérable que ne le disait la propagande soviéti-
que. Partout, ils trouvèrent des Polonais et non seulement 
des fonctionnaires, mais parmi la population établie depuis tou-
jours dans le pays. Le problème polonais, prit donc des pro-
portions infiniment plus vastes qu'on ne le pensait tout d'a-
bord. L'obstacle principal, empêchant l'avance de 1*influence 
bolchévique dans le pays, était la classe intellectuelle polo-
naise, très nombreuse dans cette régi on: vu l'afflux de réfu-
giés polonais d'autres provinces qui en grossissait encore le 
nombre. 

Aussi, malgré les maximes et les slogans de la pro-



pagande soviétique sur l'égalité de tout» les peuples au sein 
de l'Union Soviétique et malgré de continuelles références à 
la prétendue amitié des peuples /conformément à la théorie de 
Staline,/ à la constitution, etc., les bolcheviques pronon-
cèrent-ils la condamnation des Polonais en général et de la 
classe intellectuelle en particulier. 

Aucune illusion n'est possible : Goebbels déclara 
avant les hostilités, qu'on ne ferait pas la guerre,à l'Etat 
polonais, mais à la nation polonaise et, aujourd;hui,nous 
voyons réaliser ce programme aussi bien par les Allemands que 
par les bolcheviques. 

Les autorités sôviétiques commencèrent, tout d'abord, 
par a b a i s s e r s y s t é m a t i q u e m e n t l e 
n i v e a u général de l'existence de la population locale, 
de façon à l'amener au niveau soviétique. Cette mesure était, 
à n'en point douter de la plus haute importance pour les So-
viets car on pouvait aindre la "démoralisation" dus troupes 
et des employés civils arrivant de l'U.R.S.S». En effet, de-
puis des années, on entretient les citoyens des Soviets dans 
la certitude que les citoyens des pays étrangers vivent beau-
coup plus mal qu'eux. 

Ce plan fut exécuté par toutes sortes de moyens» 
Les soldats rouges reçurent, avant d'entrer en Pologne, "1000 
roubles par tête, pour pouvoir faire des achats. Ces soldats 
étaient très nombreux et d'autre part, le cours du rouble 
ayant été fixé à 1 złoty, et les marchands ayant reçu l'ordre 
te maintenir 3our s prix d'avant-guerre ,t out es les marchandises 
furent immédiatement raflées. 

Sous prétexte d'une réorganisation du commerce on 
r é q u i s i t i o n n a t o u s l e s s t o c k s qui 
se trouvaient encore dans les entrepots et maisons de gros 
/décembre 1939/ et on liquida toutes les entreprises privées 
au profit des magasins de l'Etat ru des coopératives du type 
soviétique, soumises à un stricte contrôle de lTEtat„ Plusieurs 
négociants furent dédommagés en zlotys, c'est à dire en monnaie 
qui, quelques jours plus tard /le SI. XII » 39/, fut rétirée de-
là circulation par ILS autorités soviétiques, sans droit 
d' échange. 

A part ces confiscations, o n e x p é d i a e n 
U.R.S.S. tous les stocks de l'Etat et aussi des quantités con-
sidérables de matières premières et de marchandises apparte-
nant à des particuliers, telles que : 

Bois brut et travaillé provenant des forêts de l'Etat, 
foin et paille provenant des grandes propriétés foncières, 
réserves de blé, 
sucre, 
tabac et eau de vie des monopoles de l'Etat, 
réserves de minerais de fer, charbon, ferraille, et métaux 
dont le manque se fait sentir dans les Soviets, 
ciment, 
cuirs, textiles, 
meubles /surtout des meubles de bureau/. 

On exporte aussi des installations industrielles 
complètes ainsi que des ameublements de bureaux, par exemple : 

machines et appareils de l'usine électrique de Kołomyja et de Csorfkow, 
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une partie des installations de l'usine électrique de 
Stanisławów, 
installation des sucreries de Chodorów et de Horodenka, 
machines des usines textiles de Białystok /l'industrie 
soviétique éprouvait dernièrement une manque très cuisant 
de ce genre de machines et le gouvernement avait fait des 
démarches pour se les procurer de l'étranger/,^ 
outillage des ateliers des chemins de fer à Lwów, Stanisła-
wów et Przemyśl, 
ameublement de la Banque Agraire de Lwów et d'un certain 
nombre d'autres bureaux de l'Etat. 

On confisqua ou racheta, à des prix imposés et fort 
bas, toutes les réserves et le blé des paysans. Il y eut éga-
lement des r é q u i s i t i o n s d e b é t a i l , exécu-
tées suivant dos listes dressées au début de l'occupation, 
par les aùtorités soviétiques provisoires. Dans ces cas, aus- -
si, on appliqua le système des payements en złotce qui devafent 
Être retïrésde la circulation peu de temps après. 

On procéda aussi à la r é q u i s i t i o n d e s 
a p p a r t e m e n t s dans presque toutes les villes et 
bourgades. Conformément à l'ordre soviétique, une chambre doit 
être habitée par au moins deux personnes adultes. Mais le plus 
souvent, on mettait les habitants à la porte, sans leur permet-
tre d'emporter même une valise. On persécute surtout les an-
ciens propriétaires d'immeubles. Les appartements des person-
nes arrêtées ou déportées sont généralemént confisqués. 

On procède aussi à des réquisitions de,, vêtements, 
non seulement dans les villes mais aussi dans les camnagnes. 
Des commissions spéciales veillent à cela, ne laissant à la 
population que deux pièces de linge de corps et de literie. 
On a confisqué les vêtements en peau de mouton aux paysans 
qui en avaient plus d'un par tête. Les bolcheviques ont confis-
qué aussi les machines à écrire, les skis et postes de radio. 

Les m é d i c a m e n t s e t m a t é r i a u x 
d e p a n s e m e n t sont réquisitionnés et envoyés en Rus-
sie en grandes quantités. Au mois de janvier déjà, on ne pou-
vait plus trouver, dans les territoires occupés par les So-
viets, ni aspirine, ni ouate, ni iode etc.. L'état dépuisement 
de la population et le manque de remèdes causent un fort ac-
croissement de la mortalité. Les épidémies s'étendent et 
naturellement on n'a pas de vaccins pour la population, car 
les célèbres laboratoires du professeur Weigel à Lwów travail-
lent à présent pour l'l^.R.S.S.. Les assurances sociales et 
leurs hôpitaux, pharmacies etc. ne fonctionnent plus. Les 
m é d e c i n s ont l'interdiction de pratiquer ; ceci a pour 
but de les f o r c e r à é m i g r e r en U.R.S.S.. Un 
grand nombre d'entre eux a déjà été déporté de force. Ceux qui 
ont encore la possibilité de pratiquer, sont contraints de 
payer à l'Etat 80 o/o de leurs revenus, aussi ne leur reste-
t-il que la possibilité d'accepter des emplois municipaux ou 
dans l'administration d'Etat sur place ou en U.R.S.S.. 

Une des mesures qui a le plus profondément atteint "la 
population, est le décret mentionné plus haut, concernant 
1 a n n u l a t i o n d o l a v a l e u r d u z ł o t y , 
promulgué le 21.XII..1939.. Les comptes en banques et les li-
vrets de caisses d'épargne furent confisqués à cette occasiai. 
Les coffres-forts furent ouverts et leur contenu fut saisi 
par les autorités soviétiques. La population a perdu, de cette 
iaçon, presque toutes ses ressources. Comme on sait, ce genre 



d'opération financière, consistant en 1,, dévaluation complète, 
d'une monnaie, exécutée sans préavis et sans possiblité de 
l'échanger contre une autre monnaie, est sans précédent dans 
l'histoire des peuples civilisés, 

Dans les villes : 

la classe intellectuelle ut les ouvriers 

Les Soviets veulent ruiner et anéantir non seulement 
les classes dites possédantes, mais aussi la classe intellec-
tuelle, c'est à dire les employés d'Etat, les représentants des 
professions libérales, les artistes etc.. Les autorités se ren-
dent en effet bien compte que cette classe est un des plus 
grands obstacles à la bolchévisstion du pays* -Aussi cette clas-
se est-elle p a r t i c u l i è r e m e n t p e r s é c u -
t é e et, conformément aux maximes de la propagande soviéti-
que et à la constitution stalinienne qiii pr orne T- un traitement 
égal à toutes les nationalités dans le sein de 1:ILR„S„SC; 
les persécutions s'adressent également aux Polonais, aux Ukrai-
niens et aux Blanc-Ruthènes. 

Un des moyens d ' a f f a m e r l a c l a s s e 
i n t e l l e c t u e l l e et d'abaisser son niveau d'exis-
tence ont été les réquisitions et les confiscations* Les em-
ployés ne touchèrent pas leurs appointements et furent ren-
voyés du jour au lendemain, demeurant ainsi sans aucune res-
source. Pour pouvoir obtenir un en'.ploi .quelconque.- on est obli-
gé de faire une décL r ..tion de loyauté envers le gouvernement 
soviétique et d'assurer qu'on est prêt à devenir citoyen, sovié-
tique ; il faut également remplir un questionnaire, contenant 
50 points. Les emplois sont distribués par des agences spé-
ciales, dites bourses du travail. Celles-ci exigent que le 
demandeur fasse partie d'un syndicat professionnel. Ces syn-
dicats, de leur coté, refusent généralement d'immatriculer les 
intellectuels, sous les prétextes les plus divers. Un certain 
nombre de gens ont vécu en vendant leurs effets personnels. 
Cela ne leur est plus possible. Des commissions spéciales, 
composées très souvent d'anciens détenus de droit commun, ac-
compagnés de la milice, visitaient les appartements déjà dé-
pouillés par les réquisitions précédentes et emportaient tout 
ce qui restait en fait de vêtements et de linge 

Les bourses du travail offrent aux spécialistes des 
emplois d'ouvriers, non qualifiés, afin d'obliger les intel-
lectuels à partir pour l'U.R.S.S,. 

En ce qui concerne les employés de l'ancienne admi-
nistration, les autorités leur donnèrent l'ordre, dès les dé-
buts de l'occupation, de continuer leur travail- Le refus d'o-
béir à cet ordre devait être considéré comme un acte de sabo-
tage, délit puni par la loi soviétique, d'une peine allant de 
plusieurs années de prison, à la peine de mort„ Ces disposi-
tions avaient été prises dans le but de mettre au courant les 
employés nommés par les Soviets /recrutés parmi les gens de 
l'endroit, le plus souvent d'anciens détenus de droit commun 
et de communistes importés de Russie/* Du reste, bientôt, les 
anciens employés furent renvoyés, sans préavis. Les autorités 
soviétiques leur Proposèrent des emplois en Russie, Ces mesu-
res concernaient non seulement les employés de 1 administra-
tion générale, mais aussi ceux des chemins de fer, des postes 
et des services municipaux. Comme les traitements avaient été 



payés très irrégulièrement, • l'arriéré des traitements de-
vait être versé le 1..1.1940 . Entre -tempf, la plupart des 
employés avaient été renvoyés sans toucher le moindre dédom-
magement . 

Malgré les efforts des autorités soviétiques, 1 ' é-
t a t d ' e s p r i t des masses o u v r i è r e s est 
nettement réservé à leur égard. La nationalisation des usines 
et les slogans sur la remises ue ces établissements "entre 
les maint- de la rrn.ase ouvrière" n'ont pas eu grand succès. 
D'autant plus qu'au lieu des directions d'entreprises collecti-
ves, créées au début de l'occupation, on institua le système 
soviétique qui abandonne l'ouvrier, corps et âme, à la direc-
tion de son usine, nommée par le gouvernement, et au comité 
communiste local /conformément à la loi sur la discipline du 
travail en U.R.S.S. de janvier 1939/. 

Les .anciens syndicats professionnels ont été suppri-
més et les leaders ouvriers arrêtés,sane excepter les socia-
listes polonais, ukiainiens et juifs /Bund/. A leur place, on 
organisa des "profsoiouz" à la manière soviétique', à lu tête 
desquais se trouvent des personnes nommées d'office, provenant 
pour la plupart de l'U.R.S.S.. 

L e s s a l a i r e s sont extrêmement bas, malgré 
la hausse considérable des prix /voir plus bas /• Les ouvriers 
reçoivent de 100 à 150 roubles par mois, au maximum. Toute la 
propagande communiste n'empêchera pas les familles ouvrières 
de souffrir la faim. 

Cette p r o p a g a n d e est très active. Les 
ouvriers doivent obligatoirement assister à une quantité de 
meetings, organisés en dehors des heures de travail. Il y a 
aussi de nombreux cercles et clubs dont le but est d'initier 
le prolétariat à la doctrine Stalinienne et à l'histoire du 
communisme ainsi qu'à la propagande antireligieuse. Cependant, 
les nouvelles qui parviennent en "Pologne occupée, venant de 
l'U.R.S.S., ne confirment pas les affirmations des agitateurs 
sur le train de vie des ouvris, rs soviétiques. H est assez ca-
ractéristique que l'on ait envoyé un groune d'ouvriers suivre 
un cours "d'initiation" communiste i, Moscou, après lequel on 
les retint presque tous en Russie. Ceux qui réussirent à s'é-
chapper rapportèrent ^u'on les avait revêtus du haillons et 
qu'on les avait fait défiler dans les rues de Kiev et de Mos-
cou en portant des banderoles avec la phrase : "Voilà de quoi 
ont l'air les ouvriers polonais". Cet incident eut une vaste 
répercussion dans les cercles ouviiers polonais. 

La liquidation d u c h ô m a g e /assez insigni-
fiant dans cette partie du pays/ a été exécutée nar les auto-
rités soviétiques d'une façon très spécifique. On donna des em-
plois à un certain nombre d'ouvriers dans des entreprises nou-
vellement ouvertes, augmentant le personnel sans aucune néces-
sité. Mais les bolcheviques organisèrent surtout, sur une grande 
échelle, u n r e c r u t e m e n t p o u r l e s t r a -
v a u x e n U.R.S.S.. Pour rendre ce recrutement plus faci-
le, les autorités retardèrent à dessein la mise en marche do 
certains établissements exerçant de la sorte une pression 
sur les ouvriers qui n'étaient pas en mesure de trouver du tra-
vail sur place. Le nombre des déportés de cette classe atteint 
deja au moins 100.000 hommes. Rien que dans le Donbas 85.000 
hommes, originaires des territoires occupés, travaillent actuel-
lement dans des conditions très Pénibles. Il y en a aussi en 
Sibérie, D'après la "Prawda" du 2.11.40. 700 ouvriers polonais 



construisent une nouvelle usine à Krasnoïarsk. Certains ouvriers 
ne sont pas en état de supporter les conditions dans lesquelles 
travaillent et vivent les ouvriers russes et reviennent dan 
leur pays. 

L e r a v i t a i l l e m e n t des villes et pe-
tites villes en articles de première nécessité, est extrêmement 
déffectueux, d'après la presse soviétique elle-même /"L'Eten-
dard rouge" de Lwów, du 13.XII.39./. Les queues devant les ma-
gasins sont devenues aussi fréquentes qu'en U.R.S.S.. En réor-
ganisant le commerce, on a fermé une grande partie des magasins. 
A Lwów, on en a fermé 6.500 sur 8.500. 

Les bolcheviques n'ont importé jusqu'ici que des al-
lumettes de très mauvaise qualité, mais extrêmement bon marché, 
il faut le reconnaître, ainsi que du savon qui est de couleur 
brune-, presque noire. Ce savon est néanmoins fort difficile à 
obtenir car il y a des queues sans fin devant les magasins pour 
s'en procurer un peu; On peut en acheter, dans le commerce li-
bre, k 350 roubles le kilo. La pénuria du cuir se fait cruelle-
ment Sentir. On voit des gens se promener dans la neige, "les 
pieds enveloppés de chiffons, ou chaussés de vieilles chaussu-
res trouées, de caoutchoucs etc.. A Lwów, grâce à la nouvelle 
qu'une mission américaine devait visiter la ville, on organisa 
un certain nombre de magasins. Il s'agissait de donner une im-
pression de bien être aux visiteurs. Les devantures furent ar-
rangées tant bien que mal, assez gaiment et éclairées. Mais si 
les membres de cette expédition s'étaient aventurés dans ces 
magasins, ils auraient appris "qu'on y achetait mais n'y ven-
dait rien". Il y a aussi beaucoup de beaux magasins oû on ne 
peut acheter que 100 grammes de haricots ou de pois chiches ... 
rien de plus. Beaucoup de magasins qui ont des devantures lu-
xueuses, sont fermés. Les rues-sont glacées et sombres. On y 
rencontre souvent des gens qui sanglotent tout i ut. Tout le 
monde a mauvaise mine et les gens sont affamés e-t abattus. 

Lwów est une ville qui agonise. Il y meurt, en moyen-
ne 200 à 250 personnes par jour. Naturellement, on voit souvent 
passer des enterrements. L à m o r t a l i''té des nouveau-nés 
est de 75 o/o.. Les conditions sanitaires sont épouvantables. 
On manque absolument de médicaments. Les ordures ne sont recou-
vertes que d'un peu de neige. Dès que le degel commencera, les 
épidémies seront inévitables. La neige n'est pas enlevée mais 
seuelement tassée par des tracteurs et au printemps, une forte 
inondation est très sérieusement à craindre. Les ruines dues 
aux bombes et aux grenades allemandes ne sont pas réparées, ni 
déblayées ;on ne nettoie et ne construit pas. 

Les autorités soviétiques introduisent des restric-
tions en ce qui concerne le droit d'acheter des marchandises 
dans les anagasins d'Etat ou coopératives, pour les personnes 
n'appartenant pas aux organisations reconnues par l'Etat /socia-
les ou professionnelles/. Ces restrictions frappent surtout les 
anciens fonctionnaires d'Etat et autres employés et ouvriers 
polonais qui ont perdu leurs places. 

Les fonctionnaires venus de l'U.R.S.S., ainsi que les 
soldats et officiers des troupes de la Guépéou, ou de "1a milice 
jouisse-ut d'un approvisionnement spécial. 

L'approvisionnement des coopératives et magasins d'E-
tat en province, n'est pas meilleur que celui des grandes vil-
les. A Kuty, par exemple, au début de février, il était très 
difficile de se procurer même du pain. On faisait venir celui-ci 
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à raison d'un demi kilo par tote d'habitant, tous les .trois ou 
quatre jours. Dans une autre localité, la coopérative distri-
buait tous les deux jours, un petit morceau de pain, chaque 
semaine, un peu de pétrole et de sel et tous les quinze jours, 
800 grammes de sucre par personne. Dans bien des cas, les coo-
pératives ont été fermées de temps à autre h cause du manque 
de marchandises. 

L e s p r i x changent d'un jour à l'autre. On ne 
peut plus trouver quo certains articles dans les magasins et 
coopératives, et encore en quantités restreintes. Par exemple, 
on ne trouvait à Lwów, au début de février, que du nain ot du 
sucre. Dans le commerce libre /la spéculation fleurit en ter-
ritoires occupés/ on paye le kilo de beurre 70 roubles ; le 
lard, 70 à 90 roubles le kilo ; la viande, 30 à 50 roubles ; 
le pain, 5 roubles /dans les magasins de l'Etat où il est pres-
que introuvable, il coûte 80 konecs/, les nommes de terre 5 à 
6 roubles ; le litre de lait 4 roubles ; 50 kilos de seigle 
coûtent 7 00 roubles etc.. 

L e s c o m b u s t i b l e s m a n q u e n t 
presque totalement, surtout dans les villes. Les réserves de 
charbon, ont été réquisitionnées et le bois est extrêmement 
cher et on n'en trouve pas en quantités suffisantes. 

La population n'a pas confiance d.ns la monnaie so-
viétique aussi le commerce d'échange est-il très répandu, sur-
tout parmi les paysans ce qui est toutefois interdit par les 
autorités soviétiques. 

A la campagne : 

les grands propriétaires et les paysans 

L a g r a n d e p r o p r i é t é f o n c i è -
r e e t l e s b i e n s d e l ' E g l i s e ont été con-
fisqués. Les bolcheviques ne se contentèrent pas de la confis-
cation de ces terres, mais ils e x t e r m i n è r e n t 
s y s t é m a t i q u e m e n t l a c l a s s e d e s 
p r o p r i é t a i r e s f o n c i e r s . Un certain nombre 
d'entre eux fut assassiné dès les premiers jours de l'occupa-
tion, soit par la Garde Rouge, composée de la lie de la popu-
lation, soit par les soldats bolcheviques. Le cas du prince 
lAibomirski, assassiné à Aleksandria, en Wolhynie, est un exem-
ple frappant de bestiale cruauté. Blessé par des soldats rou-
ges, une première fois, on le crut mort et il fut soigné par 
sa famille. Les soldats a/ant appris que leur victime vivait 
encore, revinrent au château et l'achevèrent. Un grand nombre 
de gens fut arrêté, déporté en Russie ou fusillé sur place sous 
prétextes les plus divers /si on trouvait une arme dans la mai-
son, par exemple/. Il y eut beaucoup de cas de ce genre 
en Polésie et d._.ns la voïevodie de Nowogródek. Les propriétés 
ont été pillées et ce qu'elles contenaient de plus précieux 
fut détruit avec un vandalisme incroyable. Parexemple, une su-
perbe bibliothèque ancienne fut jetée s la rivière dans un do-
maine de la voïevodie de Lwów. 

L'extermination de la classe des propriétaires avait 
pour but, à n'en pas douter, l'anéantissement de la partie de 
la population qui représentait, dans les provinces orientales, 
l a c i v i l i s a t i o n p o l o n a i s e , et concentrait 
1 esprit de résistance aux nouveaux maîtres. 



B.D.1.0 _ i i _ 

Par rapport aux p a y s a n s , les bolcheviques 
eurent recours à une tactique beaucoup plus prudente. Au dé-
but, nour gagner les bonnes grâces de ceux-ci, les autorités 
soviétiques leur promirent la répartition desserres et les 
encouragèrent à piller tout simplement les chateaux afin de 
leur donner l'impression que tous les désirs de la classe vil-
lageoise serait immédiatement satisfaits. Mais la principale 
devise des Soviets : "la terre aux paysans", n'eut aucun sue-
cès. Les propriétés grandes et petites, les terres des couvents 
etc. furent morcellées sans plus attendre, mais les pey sans 
refusèrent souvent de les cultiver, en disant : "Nous labou-
rerons et nous sèmerons mais ce seront les collectifs qui ré-
colteront". C'est qu'en même temps, les agents soviétiques ré-
pandaient des nouvelles purement théoriques, au sujet de la 
collectivisation et du bien être extraordinaire dans lequel 
vivaient les membres des "collectifs". On tentait aussi d'e-
xercer une certaine pression sur les paysans afin d'obtenir 
leur adhésion au parti communiste, ce qui leur fit une très 
mauvaise impression. 

On donna donc la terre aux paysans en le s obligeant 
à l'accepter et à la cultiver ; on dressa aussi un inventaire 
de leur cheptel en leur interdisant d'abattre la moindre de 
leurs bêtes sans en demander l'autorisation au comité du vil-
lage. Le paysan a perdu, par conséquent, la libre disposition 
de ses biens et le droit de les échanger contre des produits 
industriels eh ville. U'ailleurs, si même il arrivait à vendre 
un peu de lait, d'oeufs et de légumes, il ne trouverait rien 
à acheter dans les magasins qui ont été complètement dévali-
sés par les autorités et l'armée soviétique. Le paysan n'a 
plus ni pétrole, ni savon, ni allumettes, ni aucun autre des 
produits de première nécessité. 

Depuis peu, les Soviets procèdent à la c o l l e c -
t i v i s a t i o n d e s e x p l o i t a t i o n s a g r i -
c o l e s. On crée les premiers "'tolkhozes" parmi les paysans 
possesseurs de très petits terrains et que l'on considère com-
me les plus malléables. Pour préparer la collectivisation, les 
bolchéviques font une propag;nde très active et ont organisé 
des cours pour les directeurs des kolkhozes /à partir de dé-
cembre 1939/, et les mécaniciens pour tracteurs, etc.. 

Malgré la prudence des autorités soviétiques, la 
collectivisation éveille une r é s i s t a n c e t r è s 
n e t t e de la prrt des paysans, qu'ils soient polonais, 
ukrainiens ou blancs-ruthènes. 

Aussi d é p o r t e n t - e l l e s e n U.R.S.S. 
les paysans riches /koulaks suivant la terminalogie soviétique/ 
en nombre constamment accru. Ces paysans proviennent surtout 
des voïevodies de Vilno et de Nowogródek et de la Pologne du 
sud-est« La presse soviétique a entrepris en mars une campagne-
contre les koulaks des territoires occupés, en les accusant de 
saboter les mesures prises par les autorités et la création 
des kolkhozes. Cette compagne rappelle à s'y méprendre, les 
méthodes appliquées par les bolchéviques en Russie, au moment 
de la collectivisation des exploitations agricoles et son but 
est, certainement, de préparer des prétextes à des repressions 
envers les paysans. 

Les Soviets ont introduit sur les territoires occu-
pés le système des i m p o t s très élevés /230 roubles par 
hectare/, appliqués à des exploitations paysannes individuel-
les, qui.en pratique, les condamne à la ruine. Ce système fut 



déjà employé en U.R.S.S, envers les propriétés paysannes ayant 
échappé à la collectivisation. 

Draprès les nouvelles qui arrivent des territoires 
occupés, la r é s i s t a n c e d e s p a y s a n s ' devient 
de plus en plus opiniâtre. Des batailles véritables auraient 
même eu lieu près de Przemyślany, Czortków, Obertyn, Tarnopol 
et Zb;.raż, entre les p,.yscns polonais et ukrainiens d'une part 
et les agents de la Guépéou et la milice soviétique, d'autre 
part. 

Déportations en U.R*S• S,-, et - transferts' dè la population 

Pour assurer leur position dans les territoires oc-
cupés, les Sovie+s procèdent à des transferts en Russie de la 
population. 

Avant tout, on a envoyé en.U,R.S,S. tous les prison-
niers de guerre, au nombre d'environ 200.000,. Les camps se trou-
vent principalement en Russie centrale ou en Russie du nord. 

Les r é f u g i é s polonais, p r o v e n a n t 
d ' a u t r e s p a r t i e s d e l a P o l o g n e c.ui, 
fuyant les Allemands, se sont trouvés dans les territoire s oc-
cupés par les Russes, sont aussi victimes de ces déportations. 
Très peu d'entre eux se virent autorisés à rentrer chez eux. 
D'ailleurs, dans bien des cas, cela se borna à transporter ces 
personnes dans des wagons non chauffés, sar.s provisions, jusqu' 
à la ligne de démarcation entre l'occupation soviétique et l'oc-
cupation allemande et à les débarquer là,, On trouva à plusieurs 
reprises, des cadavres d'enfants gelés pendant le voyage.Les 
transferts continuent et rien qu'à Kołomyja on a embarqué au 
cours d'un mois pour la Russie, plusieurs convois comprenant 
plusieurs centaines de voyageurs chacun. 

Les autorités r e c e n s e n t continuellement 
les réfugiés que l'on peut évaluer, actuellement encore, à un 
demi million d'individus. D'après les données soviétiques, il 
y a encore près de 80.000 réfugiés à Lwów. Des groupements as-
sez considérables se trouvent aussi à Rawa Ruska, Sambor, Sta-
nisławów et à Brześć. A Przemyśl, la vie des réfugiés est tra-
gique, car la vie y est particulièrement chère et on y manque 
d'un grand nombre d'articles de première nécessité, surtout de 
linge et de vêtements. Les maladies contagieuses se sont décla-
rées parmi ces malheureux, entre autres le typhus et la dyssen-
terie. 

Les autorités, tant russes, qu'allemandes, ont ren-
forcé l a g a r d e d e s f r o n t i è r e s et il est 
beaucoup plus difficile auctuellement de pouvoir passer en ter-
ritoire roumain ou hongrois. Les Soviétiques ont. créé des camps 
spéciaux où on enferme les personnes prises au moment où elles 
tentaient de franchir illégalement la frontière. Ces prisonniers 
sont déportés, par la suite, en U.R.S.S.. 

Les réfugiés ont reçu l'ordre de se procurer des 
P a s^s e^p o r t s , jusqu'au 15. III 1940., pour pouvoir re-
ster à Lwów. Mais, en principe, on les leur refuse en leur pro-
posant de s'établir dans une localité plus petite, généralement 
dans des villages. Les autorités de ces localités refusent de 
les recevoir et les refoulent vers les endroits d'où ils vien-

nent. Ils sont donc obligés de refaire des dizaines de kilomè-



très dans le sens inversa mais pas en chemin de fer, car on 
ne leur vend plus de billets. En arrivant à Lwów, la milice 
les arrête aux portes de la ville et ils sont obligés de cam-
per dehors,mourant de froid et de faim. Il parait qu'ils se-
raient parmi les premiers à être envoyés en Ukraine et en 
Crimée pour travailler dans les kolkhozes. 

Les autorités russes ont également décidé d'évacuer 
l a p o p u l a t i o n f r o n t a l i è r e . Comme on sait 
ce genre de mesures ne sont pas une nouveauté en U.R.S.S.,où 
les régions frontières sont de véritables déserts, que n'ha-
bitent que des postes de g.,rdes frontières et quelques groupe-
ments communistes, composés d'individus venus du fin fond de 
la Russie et coopérant avec les g. rdes. L'évacuation de la po-
pulation frontalière du côté de la Roumanie et de la Hongrie, 
a commencé au début de février et comprend une bande do terri-
toire d'une profondeur de 50 kilomètres. Cinq mille personnes 
originaires du district Kuty-Ko.łomyja auraient déjà été trans-
férées en U.R.S.S., trente familles polonaises, provenant du 
rayon de 'Zaleszczyki, ont été évacuées, avec Interdiction d'em-
porter leurs effets. L'évacuation de la zone frontière est mo-
tivée soi-disant, par l'attitude de la population locale en-
vers les fuyards auxquels elle facilitait le passage de la fron 
tière hongroise et roumaine. 

Les transferts de la p o p u l a t i o n p a y -
s a n n e de différentes régions deviennent de plus en plus 
nombreux. On déporte les paysans possédant plus de 20 hectares 
mais aussi des paysans moins riches, sans différence de natio-
nalité. Dans certains cas, on déporta d e s v i l l a g e s 
e n t i e r s , dans d'autres, on n'emmena qu'un certain nom-
bre de familles par village. Les f a m i l l e s sont dépor-
tées en entier, quelle que soit leur composition. En cas d'ab-
sence d'un ou de plusieurs membres, le reste est déporté sans 
les attendre-. Les déportés sont expédiés dans des wagons, non 
chauffés, dont les portes et les fenêtres sont bouchées à l'ai-
de de planches. 

Ces exécutions sont faites l a n u i t o u à 
I ' a u b e ; des détachements de la Guépéou viennent chercher 
dans les villages, les habitants destinés au transfert et les 
emmènent. On lie les protestataires avec des cordes et on les 
enlève de force. Il y eut des cas, où les paysans n'eurent qu' 
un quart d'heure pour se préparer au départ et des cas où l'on 
fit partir même des individus gravement"malades. 

Les autorités expliquent parfois la déportation des 
paysans par leur r e f u s d e f o u r n i r l e s q u a n -
t i t é s d e b l é prescrites. Par exemple, en Polésie, 
on condamna la population d'un village à fournir en deux jours, 
1 j l600 kilos de blé par exploitation et 200 roubles en espèces. 
II était naturellement impossible d'exécuter cet ordre qui n'a-
vait d'autre but que de servir de prétexte à la déportation da 
village entier. On fit venir des Russes pour remplacer les 
déportés. Des cas analogues eurent lieu dans plusieurs villa-
ges de la région. 

On 
a également déporté tous l o s m e m b r e s 

d e s ' a d m i n. i s t r a t i o n s forestières /gardes fo-
restiers et gardes chasse/ aussi bien que leurs familles éta-
blies sur des terrains provenant de grandes propriétés fonciè-
res morcellées autrefois, ainsi qu'un grand nombre de monta-
gnards habitants des Carpathes orientales. Dans le district de 
tvanajee, les transferts ont pris des dimensions très considé-



rables : olles ont touché-environ L.000 -familles.Les villages 
abandonnés sont pillés par les villages voisins et il y a des 
cas où on ne les. repeuple pas. surtout dans la .zone frontière. 

Les premiers transports sont partis au début de fé-
vrier et ont eu lieu dans des c o n d i t i o n s a t r . o -
c e s . Les familles condamnées, à partir avaient deux heures 
de temps pour se prép-arer au voyage, puis on les faisait monter 
dans des camions ot les transportait à la gare la plus voisine. 
L à , elles étaient forcées d'attendre un train, des heures du-
rant, par 30 degrés de froid. Les trains se composaient de wa-
gons de marchandises, non chauffés et même souvent découverts. 
Bans bien des gares, les déportés attendirent ces trains pen-
dant plusieurs jours. Seules les personnes qui on entendu les 
hurlements de ces malheureux, leurs sanglots et leurs appels 
au secours, qui les ont entendu réciter d'une voix mourante 
des prières, o.u chanter malgré tout "Nous n'abandonnerons pas 
la terrô oû nous sommes nés", ou "Dieu qui a protégé la Polo-
gne44, ceux-là seuls savent ce que ces malheureux ont souffert. 

A Lwów, les habitants des maisons avoisinant la gare 
et qui v o u l u r e n t a i d e r l e s d é p o r t é s 
au moment O'fi on les embarquait, furent repoussés. 

Et combien d'entre ces déportés s o n t m o r t s 
d e t r o i d , en route ! Les bolcheviques n'ont épargné ni 
le« femmes en couches, ni les nouveaux nés. Ils emmenèrent 
tout le monde, vieillards, enfants, malades. Presque tous pé-
rirent en chemin. Des cheminots qui ouvrirent un de ces wagons 
plombée, trouvèrent dedans des cadavres debout, serrés les uns 
contre les autres et recouverts de neige. Il y avait des ca-
davres partout et en les suivant , on pourrait atteindre le lieu 
|e destination des convois. 

En Wolhynie, les paysans d'un village ayant appris 
ąu'ils allaient, être déportés firent des provisions pour la 
route et, voulant s a u v e r l e u r s e n f a n t s de 
la mort certaine qui les attendait s'ils partaient, les disper-
sèrent 4ans les villages voisins. Ayant appris ceci, les auto-
rités bolcheviques annoncèrent que les familles ayant des en-
fants ne partiraient qu'au mois de mai, car il fallait que les 
enfants ne souffrissdt pas du froid et achevassent leur année 
d'études. Les paysans firent naturellement revenir leurs en-
fants et les bolchévioxues les déportèrent alors tous ensemble. 

. Les enfants d'un village des environs de Drohobycz 
/on a transféré près de 1400 familles habitant cette région/ 
ont été arrêtés par les bolcheviques à l a s o r t i e d e 
1 \ é c o 1 e et déportés, 

C'est surtout depuis le mois de mars que les auto-
rités soviétiques procèdent à une véritable é v a c u a t i o n 
e n m e s s e des territoires occupés. On emmène tout le mon-
de. : propriétaires fonciers, paysans, représentants des profes-
sions libérales, ouvriers, etc.. Suivant des informations re-
çuesde la région de Białystok, hommes, femmes et enfants sont 
ensuite parqués séparément. A Baranowicze, on a vu passer, du 
4 au 6 mars, dix convois "masculins", "féminins" et "enfantins", 
l-ee déportés étaient empilés au nombre de cent par wagon. 

L e s déportés sont envoyés dans l'Oural et la province 
de Samara. Certains convois sont déjà partis pour le Turquestan 
et pour les environs de Swierdłowsk. On a également eu des 
nouvelles du transfert de plusieurs convois dans les régions 

Smoleński, de Kiev, et au-dlà de la mer Caspienne. 



On remarque une forte recrudescence d'arrestations 
massives de l a c l a s s e i n t e l l e c t u e l l e 
polonaise, ukrainienne et juive. On a l'impression que les 
bolcheviques ont décidé d'exterminer complètement cette classe 
qui refuse de se soumettre au nouveau 'régime!. Il ne faut pas 
oublier que durant la première p; hase de l'occupation, les 
bolcheviques d é p o r t è r e n t p 1 u s ' d e 1 '0 0.0 0 0 
intellectuels et ouvriers en U.R.S.S. sous prétexte de remédier 
au chômage. 

Politique de répression 

Les répressions d'ordre politique furent à l'ordre 
du jour dès l'entrée des troupes soviétiques. Il s'agissait 
souvent d e s m e u r t r e s purs et simples, exécutés isar 
les bandes communistes •..t les trounes soviétiques. liais à me-
sure que la Guépéou s'organisait et dressait des listes de 
citoyens , suiv nt leurs opinions politiques, leurs origines 
sociales etc.,'ces repressions eurent un caractère plus systé-
matique. 

Elles sont dirigées surtout contre : 

a/ les leaters de tous les partis politiques non 
communistes /polonais, ukrainiens et juifs/. 

b/ la classe intellectuelle locale que les auttri-
tés soviétiques s'efforcent de décimer par des arrestations, 
soit en la dépertant en U.R.S.S.. 

c/ et dernièrement, contre les paysans aisés. 

Il est impossible de donner le chiffre exact des per-
• sonnes arrêtées, mais il est certain qu'il atteint plusieurs 
dizaines de mille. A fzortków, ąui est une ville de province 
de 19.000 habitants, il y avait 2.000 personnes en prison. A 
cette même époque, c'est à dire au début de février, il y a-
vait au moins 20.000 personnes emprisonnées à Lwów. 

Actuellement on signale qu'on arrête de nouveau à 
Lwów , jusqu'à 5 0 0 p e r s o n n e s p a r j s u r , 
sans distinction de parti , ni de classe : des nationalistes 
et des socialistes, des commerçants aisés et des industriels, 
des employés de la police et meme des officiers retraités.Oes 
derniers sont d'ailleurs Presque tous déjà en prison. Détail 
caractéristique, ces arrest .ti on s tbufkent dans la plupart den 
«as,Aes hommes entre 18 et 50 ans, immatriculés »récéàenyient 
par les autorités comme conscrits. Los arrestations »nt lieu 
surtout la nuit. Les maisons sont cernées par les s« ü at s de-
là Guépéou et les appartements perquisitionnes. 0» transporte 
les détenus en camions, jusqu'aux prisons. Il leur est inter-
dit d'entretenir les moindres relations ave» leurs familles. 
Nombre d'entre eux est fusillé sur place après avoir été suc-
cinctement jugé par des cours specie les de la Gu#pé«u. La plu-
. part est envoyée dans des camps de concentration e* U.R.S.S.. 
Suivant des renseignements dignes de foi, on a déporté, du 29 
au 31 janvier 1940, 880 personnes détenues dans les prisons 
de Lwów. 

Les e x e m p l e s cités plus bas, donneront une 
idée de l'étendue des repressions bolchéviques, prises au point 
de vue p o l i t i q u e et national. 



A Lwów on a mis en prison t o u s l e s n o t a -
b l e s de la ville : le maire, M.Ostrowski /mort depuis en 
prison/, l'adjoint du maire, M.Chajes /Juif/, le second adjoint, 
M. Isyk et le docteur vïerynski, le député Sommerstein /Juif/, le 
député Celewicz /Ukrainien/, l'ancien député Lewicki /Ukrainien/ 
des centaines d'hommes politiques avec les plus éminents d'en-
tre eux en tête : les professeurs de l'Université Głąbinski et 
Stanislas Grabski. On arrêta également tous les membres de la 
magistrature après leur avoir intimé l'ordre de remplir leurs 
fonctions comme à l'ordinaire. Ils furent déportés dans des 
camps de concentration. 

Des arrestations parmi les membres des tribunaux eu-
rent aussi lieu à Tarnopol, Stryj, Przemyśl, Łuck et dans d'au-
tres villes des provinces occupées. Dans beaucoup de villes, 
on arrêta aussi les avocats. Un certain nombre de juges et d'a-
vocats furent condamnés à la prison et, certains d'entre eux, 
à la peine de mort, entre autres un procureur à Tarnopol, 

Ces condamnations s'accompagnent d'une p a r o d i .e 
d e p r o c è s . Un tribunal "révolutionnaire" dont les ver-
dicts étaient exécutés dans les 24 heures, fonctionna par exem-
ple à Kołomyja. Le socialiste juif, Alter, a été fusillé en 
Wolhynie, où il s'était réfugié en fuyant les Allemands.L'an-
cien député Hankiewicz a été condamné à 10 ans de prison pour 
activité sociale et politique, avant la guerre. C'est dans les 
mêmes conditions que Lejba Walter, propriétaire du domaine de 
Zabł»tów en Po-logne orientale, fut condamné à 5 ans de prison 
et qu'Ain employé de la voïevodie, Zachęta, le fut à la peine 
de mort pour activité politique. 

Ce qui est assez caractéristique, c'est qu'on arrête 
maintenant les c o m m u n i s t e s l o c a u x , et même 
les leaders comunnisants qui avaient déclaré vouloir coopérer 
avec les Soviets, au moment de leur entrée en Pologne. A Lwów, 
on a arrêté Balicki, Stern, Broniewski et d'autres qui avaient 
signé un manifeste de loyauté à Staline, en novembre dernier. 
Certaines personnes sont même accusées do "Trotzkisme", comme 
le prouve le cas du communiste Wolf à Czortków. 

Les autorités soviétiques usent de r é p r e s -
s i o n s t r è s s é v è r e s à l ' é g a r d d e s 
U k r a i n i e n s . On a fermé toutes les anciennes institu-
tions ukrainiennes, môme celles qui n'avaient qu'un caractère 
culturel ou économique /coopératives/* On sait /voir la Décade 
Nr. 6/ que, conformément, à l'entente germano russe, les Alle-
mands livrèrent aux bolcheviques plusieurs dizaines de milliers 
d'Ukrainiens qui avaient fui les Soviets et s'étaient réfugiés 
en territoire occupé par l'Allemagne. D'après les dernières in-
form- tions, 3 leaders ukrainiens, appartenant aux groupes na-
tionalistes, livrés par les Allemands, ont été fusillés par les 
bolcheviques. En même temps certains groupements ukrainiens 
continuent à jouir d'un discret appui des aûtorités allemandes, 
ce qui indique que la politique du'III-ème Reich, d'une dupli-
cité bien connue, ne renoncerait pas pour l'avenir au facteur 
ukrainien, ne fut-ce que comme moyen de faire pression sur son 
allié. 

Russification du pays 

les envahisseurs, suivent une politique de russifica-
tion très caractérisée. Bien qu'en principe les langues polo-
naise, ukrainienne, ruthèno-blanche et juive jouissent d'une 



égalité absoluë, en pratique, les autorités introduisent la 
coutume de n'employer q u e l e r u s s e e n t a n t 
q u e l a n g u e a d m i n i s t r a t i v e /cela cor-
respond d'ailleurs à l'état de choses existant en U.R.S.S.. 

De plusi on constate depuis un certain temps, la 
naissance d'une série de mesures particulièrement hostl7uea 
à ia l a n g u e p o l o n a i s e . 

Les enseignes des magasins et toutes les inscriptions 
en polonais sont supprimées à partir du 29.11.40.. Elles sont 
remplacées par des inscriptions en langue russe et ukrainienne. 
Les billets de chemins de fer et de tramway sont rédigés en 
ukrainien, le nom des gares le sont en russe et en ukrainien. 
Il n'y a plus une seule inscription,affiche ou annonce en po-
lonais à Lwów ; tout est rédigé en russe et en Ukrainien. 

Les comités villageois ont reçu l'ordre d'abandon-
ner- complètement l'emploi du polonais. 

Toutes les sociétés savantes polonaises ont été fer-
mées. 

Toutes les publications sont interdites sauf celles 
publiées par les autorités soviétiques. La vente de livres 
et publications en polonais et inte-rdite. Les musées ont pas-
sé sous la direction de l'Académie des Beaux-Arts de Kiev.Les 
cabinets de lecture polonais sont mis sous scellés. 

Depuis la fin d'octobre 1939,- l'enseignement de la 
langue russe dans l e s é c o l e s est obligatoire. A l'oc-
casion de l'établissement progressif en territoire occupé, 
du nouveau type d'école universelle, comprenant 10 années d'é-
tude, type qui est obligatoire en U.R.S.S., on renvoie les 
professeurs locaux, surtout les professeurs polonais et on 
les remplace par d'autres qui viennent de Russie. L'histoire 
et la littérature polonaises sont supprimées.Tous les manuels 
scolaires sont envoyés de Russie. On a institué obligatoire-
ment des cours de doctrine communiste, d'après Staline, ainsi 
que des leçons d'histoire de Russie, spécialement préparée à 
cet usage. 

Les bolcheviques s'efforcent d ' i s o l e r l e s 
e n f a n t s de toute influence des parents, surtout les en-
fants polonais. La jeunesse est entrainée à faire de la poli-
tique, elle prend part aux meetings, a la préparation des 
élections, aux défilés etc. . La Guépéou greffe sur la vie 
scolaire, le système de délation, si cher aux Soviets. 

Des tendances de ce genre se font jour également 
dans les é c o l e s s u p é r i e u r e s , où les étu-
diants ont tous été spécialement examinés au point de vue 
politique. L'Ecole Polytechnique de Lwów a été directement 
rattachée aux commissariats de l'industrie à Moscou. L'Uni-
versité de Lwów a dû faire une "entente" avec l'Université 
de Leningrad, concernant une collaboration des deux Universi-
tés. L'Académie Vétérinaire a à sa tête un commissaire envoyé 
de Kiev. La Faculté de Médecine de l'Université est devenue ' 
un établissement indépendant, rattaché directement à Moscou. 
On a rayé une série de chaires et on en a institué de nouvel-
les, entre autres : une chaire de marxisme-stalinisme, une 
chaire d'histoire du parti communiste, etc.. Malgré les assu-
rances des autorités soviétiques quant au maintien de L'Uni-
versité de Lwów en tant que centre de la science polonaise, 
on la soviétise actuellement, dans toute l'acception du mot. 



On a ouvert à Lwów, une succursale de l'Académie des 
Sciences de Kiev, ainsi qu'une école spéciale d'instructeurs 
politiques /politrouks/, qui dépend directement de l'Académie 
des politrouks de l'armée rouge à Moscou. 

Dans tous les domaines on constate u n a f f l u x 
m a s s i f d e t o u t e s s o r t e s d e s p é c i a -
l i s t e s , venus de Russie. Ils Prennent la direction des 
établissements industriels et des différents commissariats. 
Ils sont en majorité dans l'administration, dans les commis-
sions dites des plans économiques agricoles 'récemment créés/, 
dans les tribunaux, etc.. On les a fait venir sous prétexte de 
réorganiser l'administration des postes et des communications 
ferroviaires. 

L ' a r t lui-même , n'est pas sans ressentir les 
influences du parti. Les théâtres russes de propagande, par-
courent le pays, villes et bourgs, Parfois même ils s'établis-
sent pour un laps de temps illimité dans certaines localités 
/ à Grodno, par exemple/. 

Questions religieuses 

Bien que les Soviots.s'efforcent de se donner l'ap-
parence de la tolérance religieuse, il est indiscutable qu' 
ils luttent méthodiquement contre les églises de toutes les 
confessions. 

Durant les premières semaines de l'occupation, il 
n'y eut pas de massacre organisé des prêtres et des religieux, 
mais on a enregistré de nombreux cas de meurtres brutaux,com-
mis sur des ecclesiastiques, comme par exemple, celui de l'ab-
bé NiedŁWiccki dai.s la voi'evodie de Nowogródek, qui fut enterré 
vif. Ces excès furent assez vite enrayés. Ce qui suivit fut 
une lutte systématique tendant à anéantir complètement le 
clergé. 

Avant tout, on décida de le réduire à la misère la 
plus complète. Tous les biens de l'église ont été c o n f i s -
q u é s , jusqu'aux plus petits bouts de terrain.Les prêtres 
sont obligés de vivre de la charité de leurs fidèles et cela 
dans un pays dépouillé et affamé. Des impôts collossaux sont 
imposés aux églises et dans le cas oû ils ne sont pas payés, 
celles-ci sont saisies. 

Les bolcheviques font une propagande a n t i r e -
l i g i e u s e de grande envergure. Un des buts principaux 
des Soviets, est l'éducation des enfants dans des tendances 
antireligieuses. En conséquence à Białystok oû se trouvait un 
grand établissement d'éducation, conduit par les Pères Salé-
siens, l'enseignement de la religion et la fréquentation de 
l'église ont été interdits. La chapelle a été transformée en 
cinéma. Les religieuse qui dirigeaient l'orphelinat, ont été 
expulsées et on a mis de jeunes communistes à leur place.En-
fin, le 1S.XII.39. on fonda une1organisation communiste de la 
jeunesse /komsomol/ et on offrit aux religieux soit de devenir 
des sans-Dieu, soit de quitter le ville. A Lwów, le couvent 
des Capucins a été confisqué et transformé en dépôt d'armes-
La. maison des Pères Résurreot'onnirtes à été transformée en 
bourse ukrainienne. 



L ' e n s e i g n e m e n t d e l a r e l i -
g i o n dans les écoles a été rayé des programmes et des 
commissaires spéciaux ont été nommés pour surveiller la pro-
pagande antireligieuse. Il y eut des cas où on consentit à 
laisser les crucifix à leur place, à condition de poser dessus 
les portraits de Lénine et de Staline. 

Vers la seconde moitié de décembre, on interdit dans 
tous les territoires occupés, l e s m a r i a g e s r e l i -
g i e u x , les baptêmes, l'usage des cloches, et les objets 
du culte furent mis sous scellés* Jusqu'à présent, il n'y a x 
pas d'ordre précis concernant l'interdiction de dire la messe . 

L a L i g u e s o v i é t i q u e ; d e s S a n s 
D i e u a lancé nrès de 85,000 agitateurs dans les terri-
toires occupés. Cette ligue est subventionnée par l'Etat et 
jouit de l'appui des autorités locales. 

Les répressions dirigées c o n t r e l e c l e r -
g é n'ont pas cessé et sous le moindre prétexte /celui d'ac-
tivités contrerévolutionn^ires surtout/ on arrête les prêtres 
et on les déporte en U.R.S.S.. Suivant les déclarations d'un 
des chefs de la Ligue des Sans-Dieu, Jarosławski, on avait 
déjà en janvier e n v o y é e n S i b é r i e , 4.000 
pretrès4 

Au cours des premiers mois après l'occupation d'une 

partie de la Pologne par les Allemands et de l'autre par les 

Soviets on aurait pu penser qu'aucun régime ne pouvait égaler 

en barbarie celui que les Allemands avaient appliqué à la po-

pulation polonaise., Aujourd'hui on ne saurait plus soutenir 

une telle opinion. En effet, depuis deux ou trois mois, les 

Soviets ne reculent devant aucune mesure d'oppression et d'ex-

termination contre les Polonais. Il est désormais difficile 

de dire lequel des deux régimes est plus dur et plus cruel. 
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